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Comme  1 âiglc  (e  fcnt3.nc  Cii3.rg6 

dinfinité  de  maladie  fe  eüeue  au  plufpres 
qu’il  peut  du  Soleil,  afin  que  deriraprcl- 
fion  viue  des  raïons  de  ce  grand  i^ftre , il 
puifle  recouurer  la  guerilon.  Ainli  ces 
VOUS  François  le  genoüil  en  terre  lapro  ^ 
chent  de  voftre  Majefté , leur  vray  Soleil 
leuant  pour  recouurer  leur  fanté,  & eitre 
foulagez  du  mal  qui  leur  oppreiTe  pre- 
uoyant  leur  totalle  ruine, fiy  ces  fiâmes 

fan-ylante  fe  ralument,  le  vif  refentiment 

de  leur  mal  & I oppreflio  d vn  plus 
les  fait  recourir  à vous  cômea  cegrand 
Æfculape,  diuinement  enuoyé  pour  re- 
former leur  playe  & les  remettre  en  par- 
faidfe  fanté,  vniffant  les  volontez  de  les 
fubiets , les  ramenant  en  leur  deuoir  & 
en  la  naturelle  obeilfance  qu’ils  luy  doi- 
uent  : comme  à leur  fouucrain,  arrcltant 
çefte  Gangrené  de  diuilion  qui  court  par 

A ij. 


toutes  corps? 

Alexandre  le  Grand  fut  accompagne 
de  tancdedifEcultez  afon  aduenement 
à la  couronne  de  Macédoine,  & diminu- 
nation  de  la  grece  qui  les  auoit  furmon- 
tés  a efté  eftimé  pour  viâ:oire,aufli  ex- 
cellente que  tant  d’autres  depuis  rem- 
portez fur  tant  de  Roys  domptez,  & de 
peupl  es  fubjuguez  , la  ville  de  Thebes 
s eftoit  rebellée  celle  d’Atbenes  commé- 
çoitàfi  refoudre,  l’or  de Perfe rcmplif- 
lant  les  bources  des  orateurs  de  Gouuer- 
neurs  des  peuples  , ruinoit  les  villes  de 
Pelopruefle  la  Macédoine,  mefine  fon 
propre  pais  luy  eftoit  auec  raifon  fulpe- 
<ftc  de  douteufe,  pour  l’aftînat  commis 
en  laperfonne  de  Pbilippes  fon  pere , fes 
finances  publiques  du  tout  efpuiifécs  la 
plulpartdu  domaine  Royal,  allienné  de 
cequireftoit  chargé  des  grandes  debtes 
«n  telle  incommodité,  ilnelaiifapas  de 
fc  deuelopper  de  ces  grandes  affaires  qui- 
fembioyent  deuoir  eftoufer  la  vertu 


nailTantc , il  venges  la  mort  de  fon  pere, 
.&  alleura  fon  Royaume  contre  les  ra- 
meurs  des  viperes  de  Ion  Eltat. 

Apprenez  temeraires  nouiccs  en  faidfc 
d’eftar,  apprenez  di-ie  & retenez  pour 
voftre  inftrudtionque  noftre  Roy  n en 
fera  pas  moins  ; car  il  vous  cmpelchera 
bien  deralumerlefeu  delà  fedidion  en 
fon  Eftatjôede  vous  armerjarmer  contre 
voftre  patrye. 

Le  fpecieux  prétexté  de  la  Religion  ni 
eft  plus , chacun  feait  que  la  foy  de  1 vn 
ne  nuid  point  à l’autre , & que  la  diui- 
î fion  qui  eft  en  l’Eglife  n’eft  pas  caule  de 
la  diuifton  qui  eft  en  l’Eftat , la  mémoire 
encore  toute  encore  toute  refentc>  $cle 
fouuenir  funefte  de  tant  de  ruines  qui 
font  prouenuesde  telles  diuiftonsnous 
doiuent  rendre  fage  ; mais  comme  il  ny  à 
rien  qui  feruetantala  gueriion  de  lio- 
ftrç  mal,  que  d’en  bien  cognoiftre  la  eau* 
fe  tant  que  nous  ignoros  la  caufe  de  no- 

ftre  mal  il  nous  fera  impoilible  dy  reme- 


m*  £ 

dier , la  nature  ce  rcfembic  fort  en  toutes 
chofes&  font  les  opperations  quafi  pa- 
reilles aux  corps  des  homes  & aux  corps 
des  Republiques , le  fage  médecin  pre- 
uient  bien  les  grandes  maladies , quand 
il  voit  naihre  il  appaife  le  mal  prefent, 
puis  apliques  les  rcmedes  aux  caufes  plus 
clloignezdcs  cflcts,  demefmepuis  que 
nous  auons  trouué  du  mal  violant  qui 
falloir  ietter  en  toutes  les  venues  de  ce 
grand  corps,  fl  nous  defironsle  remet- 
tre cnvnc  profontc  faute,  en  vnc  paix 
tranquille  & afTcurce,  il  faut  examiner 
d’ou  procédé  le  mal  & courir  au  caufes 
de  nos  defordres  & diuifions. 

Les  caufes  de  noftrc  mal  eftans  co- 
gneus  les  rcmedes  en  font  facilles,&aufli 
appareils  que  le  mal  mcfme,  il  faut  don  - 
lier  dont  dans  le  cœur  de  nos  maux,  & 
f uiuant  le  confeil  que  le  fage  cbnfeil  Ro- 
main Flaniinius  donné  au  peuplé  de  la 
Grece,aprcsles  auoirdcliurez  delà  do- 
mination des  Macédoniens,  chafTons  à 


iâmais  la  diuifion  dcuant  nous  : comme 
fcul  inftrumcnt  de  noftrc  ruine  de  la  di- 
folution  du  facré  lieu  de  l’cftat. 

L’orage  cft  proche  & ny  à perfonne  de 
iugement  qui  ne  iuge'que  fi  la  tourmen- 
te vientà  recommencer  quelle  enfonce- 
ra noftre  Nauire  , miron-nous  dans  le 
miroir  de  nos  dernières  miferes,  & nous 
verrons  que  la  diuihonàpenfénous  fai- 
re. La  proyed’vnc  nation  eftrangcre,  ôc 
qu’eftant  réduits  fous  l’vnique  puilTancc 
d’vn  fcul  & dans  les  termes  de  la  premiè- 
re, & plus  diuinc  forme  du  gouruérne- 
nicnt  des  hommes, noftre  Monarchie, 
c’eft  acreuëà  l’accroiflcment  de  la  con- 
corde, & c’eft  fortifiée  d’amis  & d’armes 
inuincibles  pour  fouftenir  les  orages  im  - 
petueux  de  ceux  quilaveullent  esbran  * 
lcr,  de  forte  que  rien  nenôus  doit  faire 
crainte,  ôcny  à menace  qui  nous  puifte 
cfpouuentcr , fi  nous  adiouftons  l’obcil- 
fance  ôc  la  fidelité  à la  valleur  de  noftre 
nation  & au  contentement,  finous  en 


icparons  il  fera  facillc  à nos  ennemis  dé 
nous  furmonter, 

- ' < 

Mais  l’auarice  quiji’a  rien  de  facre  dü 
au  monde  , eft  le  poifon  mortel  qui  cor- 
rompt la  candeur  de  la  fidelité  des  Fran- 
çois, cell  ce  qui  nourit  & entretien  les  cf- 
pritsfoibles  6c  fiifceptibles  detellcscor- 
ruptiôs  ; c’eft  d’elle  de  qui  on  fe  fert  pour 
desbaueber  les  plus  fidelesfiljetsde  l’o- 
beiflanee  naturelle  qu’ils  doiuent  a leur 
Roy , pour  tanter  le  changement  de  leur 
fidellité  ; comme  le  plus  afieuré  fonde- 
ment de  la  conferuation  de  c’eft  Empire, 
ymitant  en  cela  les  anciens  qui  tafehoiét 
de  derrober  & fouftraire  ces  Dieux  tuté- 
laires & protcéteurs  des  villes , au  para- 
uant  que  de  les  aftàillir,  iugeant  autre- 
ment tous  efforts  feroient  inutiles. 

Ce  font  les  maximes  pernicieufes  des 
anciens  de  c’eft  Eftat,  qui  n’elpargnent 
rien  pourfeduire  les  bons  François  , ‘Et 
qui  n’ignorent  point  qu’il  faut  tenir  en 
diuifion  l’Eftat,  les  forces  duquel  font 

puif- 


y 

faîitcS  parce  inouiioîc 

aucruy  ell;  neceffaireiuent  en  repos,  ba- 
^VitTant  par  ce  moyen  leur  gra.n<ieur  ôc 
feuretc  dans  les  troubles,  qu'ils  exitcnc 
parmy  nous  n’ayant  astre  moy  en  de  ce 
Maintenir  ny  def  acroiftre  que  nos  pro  - 
près  defordres.  C’eft  le  principal  artifice 
dont  ils  (e font  toufiours  feruy  contre  la 
France,  d’y  îetter  les  diuirions y nourir 
& fermenter  le  feu  quand  il  eft  allumé, 
fe  foruant  delà  legcrete  ôc  fufpertifioa 
des  peupleSjôc  de  quelques  petits  pigne-z 
qui  fe  voyent  eüeuez  en  dignité  veulent 
entretenir  I3.  fedition  parmy  nous  5 pour 
mieux  defguiler  leur  première  colidi- 

don.  A ^ 1 1 1 

Mais  à ce  coup  qu  il  faut  chercher  la 

fin  de  nos  malheurs,  & eftoutïcr  a iamais 
tant  de  perfidie, efprouuee  par  le  pafTe  re- 
doutable aladuenir  j G efi  a ce  coup  dont 
qu  ilfaut  auoir  la  paix  ,il  ny  a paix  fi  def- 
auantageufe  qu  il  ne  vaille  mieux  qu  vnc 

guc^c  cijuille,  pouptdp^m  Sc 


(Sléiricüfc  q'u’el>e  puifTe  eftrc,  &:Ia  pîüi 
iniufte  paix  eft  meilleure  que  la  plus  iuftf 
guerre.  Que  la  paix  donc  nous  loir  pour 
proüerbe  de  noftre  félicité  : comme  les 
Romains  crioienttallaiTe  pour  fercmo- 
nie  de  leur  alliances , la  paix  donc  la  paix, 
ed  Ic'feul  & vnique  moyen  d’empelclier 
rédèâ  des  iniuftes  entreprifes  de  nos  en* 
-nemis,  &■  de  ruiner  les  perniticux  deC- 
feins  qu’ils  auoient  eftablis  fur  la  mort 
cruelle  du  feu  Roy,  de  fang  inuiolable 
duquel  crie  encore  vengeance  dciiant  la 
iuftice  diuine  contre  les  paricidcs  au- 
theurs  de  fou  nreurtre. 

G’eft,  S i R B,  ce  qui  fait  dcfirer  la  paix  a 
tous  les  bps  François , pour  le  deflr  qu’ils 
O n t d c V oîr  P unir  ces  m e fchâs  & r eco  m - 
penfèrlesbons , ôpaix  d’vnepaix,l’heu? 
reufè  femcce  & raffcuré  fondcmét  decéc 


Ellat, de  noftre  bô  heuf  j,  que  ton  nom  eft 
doux  ,-qué  l’cifeâ:  en  eft  falutairé,  appro* 
cbc  toy  de  nous  , & rejOTemblablc  les  fu- 


bjedlsdiuiftz, 


ircr  au 


leur, patrie , & affermer  iez cçlô- 

nesàe  ceff  Eftat,xaabUlTemenc  de  iiib-, 

îides  bondemens  t^ue  le.teu|ps  n y çouces 
les  armes  coniurées  dece  graad  Empire; 

du  monde  ncpuifferitfrçnuerler.; 

Et  lors  nous  ferons  veoîr  ^ nos  eiine  • 
mis  que  les  FrangoEffonc  inumables 
que  comme  les,  Romains  ont  toufiours 
tirélespluybe^ux  triomphes  de  leur  pro- 

près  ruine^  ^ L iniurç 

ceuëa  faic  place.a  vnQineiÜeuçe  fomine, 

& (^ue  lors  c^uc  f^on  penfoic  cj^ucnous  e- 
ftions  au  -deLefpoir , & iur  le  point  niel- 
f mes  ,de  feirc  naufrage  : que  çaxfte  alors 
$ que  la  France  a tronuefon  bon  heur,  &c 
iiï  des  cendres  niortcÜes  a tire  fon  immor- 
I talité: comme  le  Phoenix  de  tous  lesRoy*^ 


^mes.  c . ^ . r 

...  Infpire  dont. grand  Dieu  toutes  les  ai*, 

fedions  de  noitreRoy,  &des  Princes, 

fie  Officiers  de  fa  Couronne, que  leur  vo- 

lotez  fe  contourne  fous  le  P ele  de  lapaix^ 

fie  quelaiguilleduquadram  eternePquc 


tu  aenscn  ta  main  emporte  leur  qprit 
a leur  iufticè.  Afin  ejue  ndns  puifliôsîajf 
fèr  empreint' én  la  mémoire  de  nos  en- 
lànsj  comme  vne  faindte  tradition  que 
durât  le  regnede  ce  grand  Henty  4’hcu- 
reufe  raernoire,  St  lous  le  rcgne  dfc-rfp- 
Itre  Louys  ion  fils  , Ifefaint'Eiprit  â téHé'- 
mentpérfifte  en  eux  qué  durantlèur  y'ii^ 
les  gens  de  bien  ont  toufipurs  efté  â îa^ 
bry,&qpetous‘deuxî’Vnâirçouchant'& 

1 autre  àuleiia'n't,  de  les  feeurs  ont  retn* 
porté  vn  tiltresplus  fïd'ndra’bles  qü’Au4 

gn  fie  J qui  für  le  déclin  de  ces iorirs  difoit 
qu  i!  auoit  réparé  de  marbré, •cefte  gran- 
de  Roine  qui  n-cfloit  auparauant  que  de 
brique.  ' ' • - 

Alors,  non,  comme  Deraocrite  ouf 
parmy  l’idolladrie  du  Philo fophes  d c -sô' 
temps,  aderoit  la  pudiciie  & la  concorde 
&c  ainii  les  autres  vernis  har  a fTinérrL 


oTons 


ÿç  luybaftirons  vntçmplc  non  comme 
Jes  irraëliftcsfousIdrasMauçe,  comme 
bons  François  très  cbreftiens>  Içtçmplc 
deSion,  fous  le  régné  paifible  de  noftre 
ieune  Salomon,  au  frontifpice  duquel 
nous  apprendrons  ces  vers,  ^ 


^lus  aywei^que  Tntjait  ^ plw  heuveux  ç» 

Et  le  F ere  ^ le  Fils^  nous  ont  remis  en  faix  y 

pieu  henife  leur  race  y ^ de  fon  trofne  iufie 
jLes  recomPeneeenjin  des  biçm  quils  nom  ont^ntts^ 


